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1857. 


PREFACE. 


Pour  un  homme  modeste,  rien  d’amusant  à  faire  comme  une  préface  :  il 
est  certain  de  n’être  pas  lu;  pour  un  auteur  orgueilleux,  autre  avantage  : 
il  a  la  certitude  de  trouver  son  éloge  du  moins  quelque  part,  de  se  voir 
commenté,  expliqué  avec  amour;  que  ce  soit  par  lui-même,  peu  importe, 
c’est  imprimé  ! 

Et  moi  aussi  j’aurai  ma  petite  préface,  moi  aussi  j’adresserai  mon  petit 
boniment  aux  badauds,  quand  ce  ne  serait  que  pour  faire  comme  tout  le 
monde,  pour  ne  pas  affecter  une  supériorité  ridicule;  car,  qu’on  veuille 
bien  le  croire,  je  ne  suis  ni  assez  bête  pour  être  modeste,  ni  assez  sot  pour 
être  orgueilleux. 

Jadis  j’ai  parcouru  le  monde,  me  frottant  à  tous  états,  à  tous  person¬ 
nages,  à  toutes  conditions...  partout  restant  le  même.  Jamais  je  ne  me  suis 
étonné  de  rien  de  ce  que  produisait  la  sottise  ou  le  génie  de  l’homme. 
Partout,  chez  l’empereur  comme  à  la  taverne,  avec  le  gueux  comme  avec 
le  seigneur,  j’ai  gardé  entière  l’indépendance  de  mon  humeur  joviale  et 
gouailleuse. 

Je  n’ai  pas  toujours  la  raillerie  très-fine  ;  mon  rire  fend  la  bouche  jus¬ 
qu’aux  oreilles  ;  mon  bon  sens,  —  car  j’en  ai,  je  vous  prie  de  le  croire,  — 
est  peut-être  un  peu  épais,  mes  remarques  sont  un  peu  crues...  que  voulez- 
vous?  je  suis  du  peuple  et  je  suis  Flamand. 

Aujourd’hui,  je  viens  pousser  quelques  éclats  de  rire  à  l’exposition  de 
peinture  ;  demain  je  rirai  ailleurs,  mais  toujours  je  rirai,  le  rire  est  mon 
essence  ;  jadis  je  suis  mort  de  rire,  et  si  je  renais,  c’est  pour  rire  encore. 

L’autre  jour  un  vieux  brave  homme,  me  voyant  prendre  des  notes  au 
Salon,  s’approcha  de  moi  et  me  dit  :  «  Prenez  garde,  mon  digne  Uylen- 
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»  spiegel,  vous  allez  vous  mettre  le  doigt  dans  l’œil;  l’art  n’est  plus  ce  qu'il 
»  était  autrefois;  le  beau  d'aujourd’hui  aurait  été  fort  laid  de  votre  temps  ; 
»  et  puis  nous  avons  des  écoles  que  vous  ne  connaissiez  pas  jadis  :  les 
»  classiques,  les  romantiques,  les  réalistes;  vous  allez  confondre  tout 
»  cela  !  » 

Pour  toute  réponse  j’ai  ri  au  nez  du  vieillard  ;  cela  n’est  pas  honnête,  je 
lésais  bien,  mais  j’ai  des  privilèges. 

Comment!  je  serais  sorti  de  la  tombe  pour  m’enrôler  dans  une  coterie 
quelconque,  pour  décrier  toutes  les  autres,  et  pour  exalter  des  frères  et 
amis  ;  je  serais  venu  sur  la  terre  pour  faire  des  dégâts  d’encensoirs  sur 
d’illustres  nez  et  pour  donner  le  coup  de  pied  de  l’âne  à  de  pauvres  rapins 
qui  auraient  besoin  d’un  coup  de  main  et  d’un  encouragement!  Fi!  la 
vilaine  besogne  ! 

Non,  non,  toutes  les  écoles,  tous  les  talents  sont  égaux  devant  mon  sar¬ 
casme;  je  ris  de  tous  pour  avoir  le  droit  de  rire  de  chacun,  sans  faire  de 
blessures  aux  amours-propres  les  plus  robustes.  Je  ne  porte  pas  de  juge¬ 
ments,  moi;  demain  vingt  gazettes  se  chargeront  du  soin  de  critiquer  au 
point  de  vue  de  l’art  un  art  qu’elles  ne  connaissent  pas.  Laissons-les  pa¬ 
tauger,  et  surtout  ne  faisons  pas  comme  elles. 

Ceci  peut  être  un  livre  mauvais,  ce  n’est  pas  une  mauvaise  action,  et  je 
suis  certain  que  les  artistes  que  je  rencontrerai  ne  me  refuseront  pas  une 
poignée  de  main  d’ami  ;  que  dis-je,  d'ami,  c’est  de  frère  que  je  devrais 
dire,  car  dans  ce  siècle  morose,  guindé  et  calculateur,  la  gaieté  n’est-elle 
pas  presque  un  art? 

Uylenspiegee. 


Ma  spécialité  étant,  de  faire  des  réflexions  justes  et  profondes,  je  ferai 
remarquer  que  les  siècles  futurs  ne  voudront  jamais  croire  que  les  tour¬ 
niquets  soient  contemporains  de  la  crinoline;  je  dis  cela  parce  que  j’aime 
à  attribuer  aux  âges  qui  suivront  plus  de  bon  sens  qu’au  nôtre.  Si  je  parle 
des  tourniquets,  ce  n’est  pas  que  je  leur  en  veuille,  au  moins;  ma 
maigreur  est  hors  de  leurs  atteintes;  celui  de  l’exposition  n’a  pas  été  une 
barrière  pour  moi,  et  vrai,  je  m’en  félicite,  car  le  salon  de  cette  année  a 
un  côté  drolatique  fort  développé  et  qu’il  m’eût  été  dur  de  ne  pas  faire 
ressortir;  j’ai  même  une  telle  bâte  d’entrer  en  matière  que  je  commence 
sans  plus  de  préambules  : 

37.  —  Holbein  prouve  à  Thomas  Morus,  le  miroir  à  la  main,  qu'il  n'est 
qu’un  vilain  magot.  Satisfaction  du  singe  qui  se  trouve  derrière  Morus. 

52.  —  Tête  de  mort  riant  aux  éclats  des  chagrins  de  Madeleine. 

88.  —  Mlle  Bovie  veut  prouver  que  le  sexe  auquel  elle  appartient  n'est 
pas  le  sexe  faible;  à  cet  effet  elle  nous  montre  une  fille  d’Ève  supposant 
sur  les  épaules  deux  femmes,  dont  une  hydropique.  Voilà  une  vision  dont 
sainte  Cécile  doit  être  fière. 

107.  —  Ce  paysage  est  doré  par  le  procédé  Ruolz.  ce  qui  fait  le  plus 
grand  tort  au  cadre. 

121.  —  La  Poésie  des  champs  est  une  scène  bien  navrante  :  qu’on  se 
figure  une  jeune  femme  et  un  enfant  écrasant  entre  eux  un  jeune  mou¬ 
tard  de  la  plus  belle  venue.  L’enfant  se  servant  de  sa  tête  comme  d'un 
bélier  tâche  d’enfoncer  le  nombril  du  mioche.  Les  uns  disent  qu'il  réus¬ 
sira,  les  autres  parient  contre. —  C'est  bien,  monsieur  Campotosto,  Henri. 

140.  —  Étude  de  vaches  aveugles. 

175.  —  Cathédrale  de  Cologne;  lisez  :  Nuremberg. 

L'auteur  de  ce  tableau  a  dépensé  sept  années  de  sa  vie  à  fabriquer  ce 
joujou.  L’éclairage  ne  vaut  rien  ;  il  y  a  quelque  part  un  quinquet  qui 
fume. 

201.  —  La  Vierge  se  plaint  au  public  du  triste  état  où  l’a  mise  M.  Dau¬ 
phin,  et  du  poids  extrême  de  son  auréole;  saint  Jean  l’exhorte  à  prendre 
patience. 
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207.  —  La  femme  de  droite  a  celle  de  gauche.  —  N’es-tu  pas  honteuse; 
devant  tout  le  monde?  au  lieu  de  prendre  l’ustensile  que  voilà. 

La  femme  de  gauche.  —  Ma  foi,  c’est  trop  tard. 

213.  —  Concours  de  grimaces.  —  Le  prix  consiste  en  un  œuf  dur  ;  mais 
où  est  le  sel? 

238.  —  Jeu  de  bagues  a  Anderlecht.  —  On  admire  dans  cette  toile  un 
choix  de  physionomies  des  plus  heureuses;  M.  Degroux  a  toujours  eu  à 
cœur  de  faire  ressortir  les  beautés  du  type  belge.  Toutes  ces  tètes  sont 
d'une  distinction  à  faire  peur,  quelques-unes  rappellent  le  macaque. 

239.  —  La  scène  d’hiver  de  M.  Degroux  est  vraiment  poignante;  ses 
pauvres  ont  tellement  froid ,  ils  se  recroquevillent  tellement  que  ce  n’est 
qu’à  la  roideur  de  leurs  vêtements  qu’on  voit  qu’ils  sont  gelés;  il  faut  dire 
cependant  qu'on  aperçoit  les  cheveux  d’une  jeune  fille,  ceux-là  sont  bien 
rouges...  de  froid. 

270.  —  Effet  d'hiver  surprenant.  —  il  fait  tellement  froid  que  le  cheval 
a  été  gelé  au  moment  où  il  franchissait  le  tronc  d’arbre;  la  vapeur  s’échap¬ 
pant  de  ses  naseaux  s’est  transformée  en  glaçons;  il  attend  probablement 
le  dégel  pour  retomber  de  l’autre  côté  de  l’obstacle  qu’il  a  voulu  franchir. 

272.  —  Où  M.  Delatour  prouve  qu’il  a  un  frère  qui  ressemble  à  un 
singe. 

297.  — Le  Christ  présenté  au  peuple  est  une  composition  fort  heureuse  , 
ceux  qui  le  présentent  ont  l’air  de  dire  :  Pour  un  Christ  mal  bâti,  voilà  un 
christ  mal  bâti.  Donc  si  vous  voulez  faire  un  christ  qui  soit  bien,  écartez- 
vous  le  plus  possible  de  celui-ci,  car,  quoique  nous  vous  le  présentions, 
il  n’est  pas  présentable.  La  pantomime  des  personnages  indique  fort  bien 
tout  cela;  le  Christ  lui,  indifférent  à  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  lui,  se 
contente  de  loucher  des  deux  yeux. pour  se  distraire.  Les  personnages  de 
l'avant-plan,  qui  tournent  tous  comme  un  seul  homme  l’antithèse  de  leur 
figure  vers  le  public,  sont  fabriqués  avec  de  la  boue  et  de  la  mélasse;  ce 
procédé  nouveau  mérite  d'être  encouragé.  La  scène  se  passe  sur  l’escalier 
des  Mille-Colonnes;  on  aperçoit  à  droite  le  théâtre  de  la  Monnaie. 

299.  —  Cette  demoiselle  s’encadrant  la  figure  de  deux  boudins  doit  être 
la  fille  d’un  charcutier;  excellente  réclame  pour  papa.  Là  dedans,  il  n’y  a 
rien  Denobele. 

322.  —  Ce  tableau  de  scène  est  court;  c’est  la  charge  de  l’honorable 
bourgmestre  de  Bruxelles  à  90  ans. 

327.— Jean  Bart...  bebleu,  dans  l’exercice  de  ses  fondions  :  quel  galima- 
Ihias  de  torses  de  jambes  et  de  bras,  bon  Dieu  ! 

333.  —  Ce  tableau  représente  la  purification  d’un  fœtus  qui  vient  de 
faire  une  incongruité.  La  garde-couches  porte  une  longue  barbe  blanche, 
mais  il  faut  reconnaître  cependant  qu’elle  s'acquitte  parfaitement  de  ses 
fonctions.  C’est  bien  touché,  et  le  procédé  est  neuf,  car  on  voit  que  cette 
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œuvre  a  été  peinte  à  l’aide  d’une  baguette  de  fusil;  il  y  à  là  dedans  un 
parfum  juvénile  qui  fait  plaisir . de  loin. 

34-4.  —  Portrait  par  Dewinne.  —  Le  modèle  n’ayant  pas  eu  le  temps  de 
poser  plus  d’une  séance,  l’artiste  a  pris  une  guenon  pour  achever  la  tête. 

389.  —  Famille  cle  polichinelles  se  promenant  sur  la  plage  de  Blanken- 

berghe.  * 

390.  —  Comme  quoi  il  est  prouvé  que  les  fourrures  sont  un  vêtement 
très- léger;  qu’on  en  met  ordinairement  pour  faire  de  la  dentelle,  et 
qu’un  châle  jeté  par-dessus  ne  peut  pas  nuire.  Bien  trouvé,  monsieur 
Eeckhout,  J.  J. 

438.  —  Mme  Fanny  Geefs  a  reproduit  un  des  épisodes  les  plus  attachants 
delà  fuiteen  Égypte;  c’est  le  moment  où  l’àne,  pressé  parun  besoin  naturel, 
réclame  quelques  instants  de  halte  ;  saint  Joseph  cache  au  spectateur  celte 
partie  de  l’animal  qui  ne  doit  pas  être  vue  dans  un  pareil  moment,  et  la 
ligure  du  saint,  où  domine  un  sentiment  d’anxiété,  exprime  :  Je  voudrais 
bien  pouvoir  en  faire  autant.  La  tête  de  l'âne  respire  une  satisfaction  sans 
bornes.  La  Vierge,  étrangère  à  ce  qui  se  passe  autour  d'elle,  se  repose  à 
l’ombre  d’une  mauvaise  herbe;  il  n’y  a  que  cela  de  végétation  dans  le 
tableau,  mais  comme  c’est  luxuriant!  L’horizon,  jus-de-canaris  avec 
liserés  bleus,  est  fort  distingué;  ce  serait  un  joli  ruban  d’ordre.  Les  per¬ 
sonnages  sont  adossés  à  un  mur  d’une  solidité  étonnante;  il  fait  partie 
sans  doute  des  fortifications  de  l’Égypte.  Somme  toute,  c’est  une  œuvre 
d’assez  grandes  dimensions,  pleine  d’abandon  et  de  somnolence. 

463.  —  Christ  aux  tire-bouchons  et  aux  copeaux  de  bois.  —  Buste  des¬ 
tiné  à  la  boutique  d'un  coiffeur  ou  d’un  menuisier  ad  libitum.  M.  Jean  Geefs 
aime  à  avoir  deux  cordes  à  son  arc. 

473.  —  Ce  monsieur  peut  être  très-bon  enfant  au  fond,  mais  il  a  une 
bien  mauvaise  tête.  A  qui  la  faute? 

474.  —  Ce  tableau  tend  à  faire  croire  que  le  massacre  des  innocents  a  eu 
lieu  à  Cuba.  On  admire  l’intelligence  de  cette  mère  qui  pour  cacher  la 
figure  de  son  enfant,  connue  dans  la  ville,  découvre  son  visage  de  cam¬ 
pagne. 

491.  —  Le  Christ  et  la  femme  adultère  de  M.  Goyers  exécutent  un  pas 
de  cancan  du  plus  beau  caractère;  cette  pose  finale  est  pleine  de  charmes. 

310.  —  En  fait  de  contrebandiers  on  ne  remarque  dans  le  tableau  de 
M.  Gudin  qu’une  dame  lilliputienne  exécutant  le  pas  du  cavalier  seul.  Son 
état  de  nudité  excite  des  inquiétudes;  comment  pourra-t-elle  supporter 
les  ardeurs  du  pain  à  cacheter  tricolore  qui  s’ennuie  dans  le  firmament? 

342.  A  la  renommée  du  jaune  de  Naples.  —  Cet  établissement  tenu  par 
M.  Hildebrandt,  est  toujours  richement  fourni  en  empâtements  de  tous 
genres  ;  tout  ce  qui  sort  de  cette  maison  est  confectionné  à  la  truelle  ;  cela 
tient  autant  du  bas-relief  que  de  la  peinture;  la  solidité  ne  laisse  rien  à  - 
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désirer,  on  pourra  s’en  convaincre  aisément  :  les  œuvres  de  ce  peintre 
sont  à  l’épreuve  de  la  balle. 

543.  —  Pluie  de  feu  dans  un  marais  en  Hollande.  —  Dans  ce  tableau  il 
y  a  gras,  et  on  ne  comprend  pas  comment  le  pêcheur  hollandais  ne  dispa¬ 
raît  pas  dans  la  boue  qui  le  supporte.  Ce  tableau  est  éclairé  à  la  lumière 
Hildebrandt  (brevetée). 

570.  —  il  est  plus  que  probable  qu’il  est  défendu  de  déposer  des  immon¬ 
dices  dans  le  saint  sépulcre,  mais  alors  comment  expliquer  l’action  de  la 
négresse  qui  est  accroupie  dans  un  des  coins  du  tableau?  Heureusement 
qu’on  brûle  des  parfums  au  fond. 

572.  —  Le  long....  de  tout  ce  que  vous  voudrez,  étude  de  bâtons  sous 
prétexte  de  bras  et  de  jambes,  par  M.  Israëls. 

577.  —  Le  Bosphore  fait  partie  de  la  grande  voirie,  s’il  faut  en  croire 
M.  Jacob-Jacobs;  les  pavés  de  l’avant-plan  sont  d’une  excellente  qualité  et 
d’une  solidité  à  toute  épreuve.  Le  Bosphore  est  fort  comme  un  Turc. 

578.  —  Le  Jeu  du  honchets  de  M.  Jacob-Jacobs  est  fort  bien  disposé,  mais 
nous  n’aimons  pas  ce  jeu  en  lui-même,  il  est  sciant. 

588.  —  Caïn,  statue  en  bronze,  de  M.  Jehotte. 

«  Et  Caïn  dit  à  l'Éternel  :  Ma  peine  est  plus  grande  que  je  ne  puis 
porter.  » 

Et  moi  je  dis  à  Caïn  : 

«  Tu  danses  le  cancan,  va  le  peigner!  » 

601.  —  Jeune  mère  flairant  son  enfant.  —  Serait-ce  un  enfant  gâté, 
M.  Kaselowski? 

589.  —  Jésus  chasse  les  marchands  du  temple,  —  Ceux-ci  lui  font  des 
pieds  de  nez,  mais  ils  s’en  vont  néanmoins  avec  précipitation.  Cette 
bousculade  générale  est  du  plus  heureux  effet. 

643.  —  Ouvrages  en  cheveux  de  M.  Lamorinière.  —  La  réduction  peut 
se  porter  en  broche. 

653.  —  Naufrage  sur  les  côtes  de  Suède,  par  M.  Larson.  —  Ce  n’est  pas 
cela  du  tout;  on  vous  trompe,  cher  lecteur.  —  C’est  l’intérieur  de  l’es¬ 
tomac  d’un  géant  qui  a  trop  mangé  de  tête  de  veau  à  la  tortue;  demandez 
plutôt  à  M.  Bouquier.  A  la  rigueur,  on  pourrait  prendre  ce  tableau  pour 
un  immense  vol-au-vent;  ce  n’est  pas  la  croûte  qui  manque. 

669.  —  L’enfant  est  si  malade,  si  malade,  que  le  médecin  tâte  le  pouls 
à  la  mère.  ( Poème  inédit,  tant  mieux!) 

673.  —  On  fait  là  dedans  une  musique  enragee;  en  regardant  cette 
œuvre  on  est  tenté  de  se  boucher  les  oreilles;  une  jeune  femme  surtout 
joue  du  tambourin  avec  tant  d’entrain  qu’on  voit  le  moment  où  son  corsage 
va  lui  tomber  tout  à  fait  sur  les  hanches.  Une  jeune  fille  qui  a  obtenu  le 
prix  de  maigreur  cette  année  veut  faire  sortir  du  tableau  une  coquille; 
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mais  la  coquille  ne  veut  pas,  elle  rentre,  mais  parfaitement  bien. 
Dans  le  fond  on  aperçoit  une  mère  qui  va  avaler  son  enfant;  c’est  dom¬ 
mage,  car  il  se  porte  bien,  le  petit,  il  est  bien  fort  pour  son  âge.  Le  livret 
appelle  ce  tableau  :  Une  Jeune  Bohémienne.  —  Comme  c’est  ça  ! 

678.  —  M.  Lehon,  en  peignant  son  ouragan,  a  eu  le  malheur  de  répandre 
sur  son  tableau  la  cendre  de  sa  pipe;  ce  qui  fait  qu’on  ne  distingue  plus 
rien  absolument. 

696.  —  Effet  de  crinoline.  —  Le  cadre  ne  résistera  pas  à  la  pression  qui 
s’exerce  sur  lui,  il  sera  brisé  avant  la  fin  de  l’exposition.  Mais  puisque 
cette  robe  n’y  tient  plus,  pour  l’amour  de  Dieu,  qu'on  la  laisse  sortir. 

766.  —  Ce  coup  de  vent  aurait  besoin  d’un  coup  de  torchon;  lavez  donc 
Mme  votre  mer,  monsieur  Louis  Meyer. 

776-318.  —  L’Homme  et  le  Perroquet  (de  M.  Monfallet)  et  la  Femme  et  la 
Cage  (de  Mœe  de  Senezcourt),  quel  bon  ménage  cela  ferait!  —  Le  jury  de 
placement,  en  mettant  ces  deux  tableaux  à  côté  l’un  de  l’autre,  a  fait  tout 
ce  qui  dépendait  de  lui  pour  arriver  au  rapprochement  désiré.  On  fait  vite 
connaissance  en  voyage,  j’espère  donc  voir,  à  une  prochaine  visite, 

La  fillette  au  monsieur  et  l’oiseau  dans  la  cage. 

795.  —  Le  Martyre  d’Irène.  —  Consiste  à  avoir  été  peinte  parM.  Niessen. 

796.  —  Le  Christ  paraît  regretter  son  ascension  et  fait  mine  de  vouloir 
redescendre,  mais  les  personnages  du  premier  plan  témoignent  par  des 
gesles  énergiques  qu’ils  désirent  le  voir  rester  où  il  est  ;  ils  ont  l’air  de  lui 
crier  :  «  Restez  en  l’air,  il  y  a  déjà  encombrement  ici,  nous  nous  bouscu¬ 
lons  d’une  façon  fort  désagréable  dans  notre  cadre  étroit.  » 

858.  —  Ce  monsieur  semble  faire  les  honneurs  du  Salon;  —  on  n’est 
ni  plus  gracieux  ni  plus  aimable;  la  pose  du  personnage  est  pleine  d’un 
noble  abandon  ;  seulement,  pour  bien  faire  voir  le  côté  ou  sont  ses  décora¬ 
tions,  il  a  l’air  de  vouloir  mettre  une  de  ses  épaules  dans  sa  poche.  Tout 
est  chatoyant,  propret  et  souriant  dans  ce  tableau.  Monsieur  Parez,  vous 
parez  bien  votre  semblable,  seulement  veuillez  reporter  une  partie  de  ces 
éloges  au  coiffeur  de  M.  le  conseiller;  on  ne  frise  plus  comme  cela,  c’est 
tout  à  fait  bien. 

833.  —  Poliçonnerie  champêtre.  Parce  que  des  gamins  ont  attaché  des 
buses  à  la  queue  des  chevaux  de  M.  Paternostre,  ceux-ci  perdent  la  tête! 
pourquoi  l’ont— ils  si  petite  aussi? 

834.  —  Ce  tableau  représente  Rislpa,  femme  de  Saül,  pleurant  près  des 
cadavres  de  ses  fils;  seulement  elle  ne  pleure  pas,  et  ses  fils  ne  sont  pas 
morts.  Hormis  cela,  tout  est  parfait. 

835.  —  Une  femme  étrusque  se  trouve  subitement  indisposée;  son  amie 
lui  lient  la  tête  afin  que  ses  efforts  ne  la  fassent  pas  trop  souffrir;  les  autres 
personnages  de  cette  scène  conservent  la  gravité  qui  convient  à  l’antiquité. 
Débora  juge  sans  doute  que  les  enfants  d’Israël  manquent  de  sobriété. 


836.  —  Vierge  se  disposant  à  faire  des  exercices  de  haute  difficulté  avec 
son  enfant,  pour  distraire  les  affligés  qui  sont  sous  son  patronage;  elle 
aura  beau  faire,  le  tableau  est  aliligeant. 


841.  —  loin  plainte  sur  la  triste  mort  du  grand  saint  Sébastien, 
comme  explication  au  tableau  de  SI.  Pécher. 

Prosternez-vous!  faites  prière! 

Et  vous  aurez  à  bon  marché 
Une  indulgence  plénière 
Et  le  pardon  d’un  gros  péché. 

A  deux  genoux,  admirez  ma  pancarte, 

Et  plein  d’espoir,  je  forme  le  souhait 
Que  de  ces  lieux  aucun  de  vous  ne  parte 
Sans  être  au  moins  content  et  satisfait. 

Prosternez-vous,  etc. 

Vous  le  voyez,  ceci  vous  représente 
L'affreuse  mort  du  bon  saint  Sébastien  : 

C’est  le  moment  où  la  foule  impuissante 
Essaye  en  vain  d’effrayer  un  chrétien. 

Prosternez-vous,  etc. 

Ciel  !  arrêtez!  quel  démon  les  agite! 

Pourquoi  ces  traits  enflammés  de  fureur? 

Pourquoi  ces  yeux  sortant  de  leur  orbite 
Et  contre  un  seul  ces  gestes  pleins  d’horreur? 
Prosternez-vous,  etc. 

Saint  Sébastien,  sans  crainte  du  martyre, 

Pour  attendrir  ces  monstres  acharnés, 

Essaye  encor  le  petit  mot  pour  rire, 

Tout  en  crispant  ses  membres  enchaînés. 

Prosternez-vous,  etc. 

Crac  !  le  coup  part,  et  la  flèche  est  lancée  ! 

Pour  Sébastien  quel  horrible  guignon  ! 

De  part  en  part  sa  poitrine  est  percée, 

Comme  le  sphinx  piqué  sur  un  bouchon. 

Prosternez-vous,  etc. 

Pauvre  martyr,  il  souffre  avec  aisance; 

C’est  un  plaisir  dont  on  peut  le  priver. 

Mais  ses  bourreaux  allongent  sa  souffrance, 

Sans  lui  donner  le  coup  pour  l’achever.  , 

Prosternez-vous,  etc. 
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Des  assassins  vous  voyez  la  posture... 

Ils  semblent  tous  honteux  de  l’attentat... 

Personne  encor,  de  nos  jours,  en  peinture. 

Ne  put  atteindre  un  pareil  résultat. 

Prosternez-vous,  etc. 

Mais  là,  plus  loin,  que  fait  donc  cette  femme 
Qui,  seule,  hélas  !  se  plaint  amèrement?... 

Elle  se  dit  :  De  celte  mort  infâme 
J’aurais  raison...  s’il  était  mon  amant  ! 

Prosternez-vous,  etc. 

Et  cet  enfant  aux  couleurs  si  vermeilles, 

Admirez-en  le  brillant  coloris  : 

Tout  en  posant,  il  mangeait  des  groseilles 
Et  sur  son  corps  en  restent  les  débris. 

Prosternez-vous,  etc. 

Mais,  tous  les  saints,  me  dit  une  fillette, 

Ainsi  que  lui  sont-ils  si  peu  vêtus? 

Fermez  les  yeux,  enfant,  sur  sa  toilette, 

Contentez-vous  d’admirer  ses  vertus. 

Prosternez-vous,  etc. 

Allons,  chrétiens,  profitez  de  la  chance, 

Car  ce  tableau,  pour  diverses  raisons, 

Malgré  sa  taille  et  sa  valeur  immense, 

Ne  peut  orner  églises  ni  salons. 

Prosternez-vous  !  faites  prière  ! 

Et  vous  aurez  à  bon  marché 
Une  indulgence  plénière 
Et  le  pardon  d'un  gros  péché. 

851 .  Un  Épisode  de  l'Histoire  du  Percolateur.  Le  directeur  de  l’établisse¬ 
ment  annonce  avec  désespoir  que  le  café  vient  à  manquer.  —  Un  vieillard 
qui  a  obtenu  la  dernière  tasse  l’emporte  précieusement  et  se  défend  des 
séductions  de  deux  bayadères. 

On  s’empresse  de  faire  brûler  de  nouveau  café  dans  un  vase  qui  res¬ 
semble  à  un  encensoir.  M.  Pinel  a  appelé  ce  tableau  «  la  Bourse.  »  —  Je 
n’y  vois  pas  d’inconvénient. 

900.  —  Vue  prise  aux  environs  de  Dinant.  —  Troupeau  de  vaches  pais¬ 
sant  à  l’ombre  de  plusieurs  roches  à  Bayard. 

908.  —  Portrait  de  M.  de  R.  de  S.  par  Albert  Roberti. 

Un  monsieur,  qui  a  le  bras  endormi  à  force  de  tenir  son  chapeau,  mais 
qui  garde  cependant  un  air  agréable,  parce  qu’il  y  a  beaucoup  de  monde 
qui  le  regarde. 
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917.  —  Et  voilà  comme  on  passe  au  bleu! 

918.  —  Dans  cet  endroit  on  aperçoit,  je  crois,  les  dépendances  d’une 
fabrique  de  produits  chimiques.  Il  va  sans  dire  que  dans  le  pays  où 
M.  Roflîaen  a  pris  le  sujet  de  son  tableau,  les  établissements  insalubres 
sont  situés  loin  des  grandes  villes.  Cet  énorme  paysage  est  égayé  par 
deux  hérons;  ces  bêles  ne  vivront  pas.  En  regardant  cette  œuvre  il  semble 
que  l’odeur  du  sulfate  de  cuivre  et  de  tous  les  carbonates  et  bicarbonates 
possibles  vous  vienne  sous  le  nez. 

955.  —  On  voit  dans  ce  tableau  une  femme  et  des  enfants  maintenus 
dans  l'espace  par  un  jet  de  fumée  noire  qui  sort  sans  doute  d’une  cheminée 
à  vapeur.  M.  Schaepkens  prétend  que  ce  phénomène  a  eu  lieu  à  Bethléem. 

999.  —  Suzanne  semble  hésiter  entre  les  deux  vieillards  ;  le  noir  la  tente 
assez,  mais  le  gris  pommelé,  n’est  pas  mal  ;  dans  le  doute  elle  fait  des  effets 
de  cuisse  d’une  grande  hardiesse. 

1037.  —  La  Vierge  de  M.  Taymans  déclare  solennellement  qu’elle  ne  le 
fera  plus  ;  le  geste  est  parlant.  C'est  bien,  jeune  fille,  mais  il  ne  faut  pas 
pâlir  pour  cela;  reprenez  bien  vile  les  belles  couleurs  que  vous  devriez 
avoir. 

1040.  —  Les  Mendiants  irlandais  de  M.  Taymans  sont  tellement  pauvres, 
qu’on  aperçoit  dans  ce  tableau  une  femme  qui  n'a  pour  tout  vêtement 
qu’une  cabane.  Impossible  de  porter  plus  loin  la  simplicité. 

1049.  —  Barrabas  fait  remarquer  à  Nicodème  que  la  poitrine  du  Christ 
est  modelée  à  la  façon  de  barbari.  Nicodème  déclare  qu’il  n’en  peut  rien 
et  que  c'est  la  faute  de  M.  Thomas. 

1050.  —  Ah!  qu’on  est  fier  d’être  Français  quand  on  contemple  la 
colonne  ! 

1051.  —  Pour  des  âmes  errantes  ces  dames  ne  manquent  pas  de  corps, 
et  elles  ont  dû  donner  beaucoup  de  Tinloin  à  monsieur  idem. 

1071,  559,  1070.  —  Augustes  personnages.  Celui  qui  tient  le  milieu  et 
qui  a  le  don  d’envoyer  ses  yeux  en  sens  différents,  à  l’air  de  dire  :  Pauvres 
enfants,  comme  on  me  lésa  arrangés.  —  Les  enfants  témoignent  à  peu 
près  ceci  par  leur  physionomie  :  Dieu  !  quelle  mauvaise  qualité  de  cire  on 
a  employée  pourfaire  papa  ;  on  n’en  voudra  dans  aucun  cabinet  de  figures; 
comment  a-t-on  douze  faire  cela? 

1070.  —  Celte  jeune  femme  en  chocolat,  vêtue  d  une  robe  de  lait,  verse 
du  thé  dans  sa  poche.  Le  Catalogue  dit  que  c’est  le  portrait  de  M“e  A.  C. 
—  Assez. 

1134.  —  Le  tableau  de  M.  Van  Lerius,  intitulé  :  Volupté  et  Dévouement, 
fait  penser  à  une  friandise  très-appréciée  à  Laeken  ;  on  appelle  cela  half- 
en-half;  ce  sont  des  taries  mi-partie  pruneaux,  mi-partie  riz  au  lait.  Les 
pruneaux  de  M.  Van  Lerius  valent  mieux  que  son  riz  au  lait,  mais  le  tout 
paraît  lourd  et  d’une  digestion  difficile. 
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1152.  —  Le  Duc  de  Savoie  poursuivant  les  Vaudois  jusque  sur  les  toits. 
—  Cette  scène  est  rendue  d’une  façon  fort  originale  en  ce  sens  que  les 
Vaudois  se  tiennent  prudemment  derrière  ceux  qui  lancent  des  (lèches. 
Cela  rappelle  fort  bien  les  combats  du  Cirque  à  Paris. 

1163.  Cantique  à  Saint  Roch. 

Aux  malheureux  faire  du  bien, 

En  retirer  beaucoup  de  gloire, 

Ainsi  firent,  selon  l’histoire, 

Saint  Roch  et  son  chien. 

En  ce  temps-là,  le  monde  était  tout  autre, 

Rien  n’était  fait  comme  au  siècle  présent  ; 

Oyez  plutôt  le  récit  amusant 

De  ce  bon  saint  et  de  son  digne  apôtre. 

L’amitié  d’un  tendre  lien 
Unissait  l’esclave  et  le  maître  : 

Jamais  on  ne  voyait  paraître 
Saint  Roch  sans  son  chien. 

Pour  le  Seigneur,  combattant  avec  zèle, 

L’un  suivant  l’autre  en  emboîtant  le  pas 
Du  dogme  saint  ces  courageux  soldats 
Bravaient  la  mort  sans  rompre  la  semelle. 

Le  plus  habile  magicien 
N’aurait  pu  rendre  l’existence, 

Comme  faisaient  avec  aisance 
Saint  Roch  et  son  chien. 

On  apportait  des  quatre  coins  du  monde 
Les  malheureux  que  la  peste  tuait  : 

Sans  les  loucher  saint  Roch  les  relevait, 

Rendant  la  vie  à  la  matière  immonde. 

Et  l'on  put  voir,  par  ce  moyen, 

Les  cadavres  bleus  ou  verdâtres 
Quitter  sans  onguents,  sans  emplâtres, 

Saint  Roch  et  son  chien. 

La  peste  est  là  !  Tout  le  monde  suffoque, 

Chacun  s’enfuit  en  se  bouchant  le  né! 

Saint  Roch  lui  seul  va  d’un  air  étonné 
Se  promener  de  bicoque  en  bicoque. 

Quoiqu'ils  conservent  bon  maintien, 

Croyez-vous  que  rien  ne  taquine 
Et  ne  chatouille  à  la  narine 
Saint  Roch  et  son  chien  ? 
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Lear  seul  désir  est  d'aider  leurs  semblables, 

Et  leur  bonheur  consiste  à  les  chéfir  : 

Un  peu  d’odeur  ne  les  fait  point  courir, 

Plus  elle  est  forte  et  plus  ils  sont  aimables. 

Quel  bonheur  pour  tout  bon  chrétien, 

De  voir  une  image,  à  Bruxelles, 

Reproduisant  en  traits  tidèles 
Saint  Roch  et  son  chien. 

On  y  peut  voir  un  horrible  mélange 
Des  malheureux  que  la  peste  a  saisis, 

Raidir  encor  leurs  cadavres  moisis, 

Et  tout  gluants  retomber  dans  la  fange. 

Près  de  ces  corps,  couverts  de  rien, 

Dont  la  posture  est  fort  peu  chaste, 

On  a  placé  comme  contraste 
Saint  Roch  et  son  chien. 

De  tous  côtés  comme  un  affreux  reptile, 

La  peste  rampe  et  jette  son  poison  ; 

A  tous  les  vents  on  ouvre  sa  maison , 

Un  médecin  devient  meuble  inutile. 

Mieux  vaut  n’avoir  recours  à  rien, 

Se  laisser  verdir  à  son  aise, 

Et  puis  attendre  sur  sa  chaise 
Saint  Roch  et  son  chien. 

1 205.  —  Marlborough  s’en  va-t-en  guerre , 

Mirliton, 

.  Mirliton, 

Mirlitaire. 

1207.  —  La  Famille  Foscari  aux  pieds  du  Conseil  des  Dix.  —  Les  pieds 
du  conseil  sont  juste  à  la  hauteur  des  nez  des  Foscari.  Ce  voisinage  offre 
quelquefois  des  inconvénients  ;  mais  ces  messieurs  du  conseil  ont  soin, 
heureusement  tous,  d’envelopper  leurs  pieds  dans  leurs  robes. 

1216.  —  Grande  Fêle  de  nuit  donnée  à  l’occasion  du  carnaval,  à  l'éta¬ 
blissement  de  la  Grotte,  à  Laeken. 

Éclairage  en  lanternes  vénitiennes. 

1257.  —  Hintersée,  dans  les  montagnes  de  la  Bavière,  est  un  pays  qui  a 
été  affligé  par  une  pluie  d’épinards  en'baguetles;  le  peintre  a  reproduit 
celte  scène  lorsqu'ils  sont  desséchés  et  passés  pour  ainsi  dire  à  l’état  de 
stalagmites. 


Hemling  est  atteint  du  choléra.  Une  religieuse 
liomoeopatlie  lui  offre  des  fruits. 


Enfoncée  l'eau  de  Lob 
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oardanapale  sehrùle  yi£:  une  dame  le  couvre 
de  son  parasol  de  peur  que  le  soleil  ne  le  gène . 


Un  monsieur  est  stupéfait  de 
voir  sonmanclion  dégringoler 
un  escalier. 


Où  peut  conduire  la  méthode  haspail. 


C'est  "bien  mal  a  Mr  Yan  Camp  d'arranger  ainsi  sonpapa. 


Tiens,  Sancho,  prends  ma  croix  z'et  ma  toquante,  - 
mais  ne  vas  pas  les  fiche  au  clou. 


Fabrique  de  guano 


Mr  de  Knyff  vous  recommande  son  petit 
commerce  de  cierges  de  Parues . 
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Devant  le  faune  ivre  de  Mr  Sussman. 


Laissez  venir  à  elle  les  petits  enfants. 
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La  Colonne  iu  Congrès 


dans  les  Ariennes . 


Ils  sont  tous  comme  ça  dans  la  famille 

SALLE  S'KOCH 

CRACHOIR  : 
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Cette  salle  est  trop  sale 
Ne  l'ouvrons  pas. 


Un  chien  qui  a  la  hosse  de 
la  classe, -par  MTDevos. 


Après  l'opération  le  la  Cataracte 
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Achille  contemplant  ces  cors 


Le  cumul  et  de  Mayeux. 


Carte  d'admission  de  Mr  Gudin  à  Cliarenton. 
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BREYDEL. 

Quand  il  eut  tout  perdu,  et  quai  n'eut  plus  d' espoir 
Il  prit  une  souris  et  se  fit  peindre  en  noir. 


Un  do  tir  on  à  Lillrput . 


Délureau  profite  de  la  irait  pur  faire  aljaite  maternellement 

une lec tare  pieuse  à  des  capucms.  j  crucifix. 


Jeu  de  patience  par  Mr  Stroodant. 


Mr  Hymans  pris  entre  deux  portes. 


L'amour  de  Fraikin  captivé 
par  G-eefs. 


Un  écuyer  lu  cirque  olympique  reconnaît  avec 
effroi  qu'il  a  oublié  le  mettre  son  maillot. 


Un  vieux  teneur  de  livres  propose  à  Milton  une  ^ 
partie  de  quilles.  — un  monsieur  cliauve  S'apprête 
à  marquer  les  points  sut  la  muraille . 
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Rarement  Clays  varie. 


Le  conclier  de  Grand  papa 
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T , p. K  Dames  de  M^iisieuT  Godait 


Ne  me  chatouillez  pas  comme  cela,  vous  me  faites  rire. 
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Pour  comprendre  ce  tableau, il  faut  savoir 
la  langue  Bolième . 


JESUS  CHRIST.  Quelle  mauvaise  piquette  vous  nous  avez  donnée  là  . 
S*  PIERRE  .  .  J'avais  perdules  clefs  delà  cave,  mais  les  voici . 
S:  ANDRE  .  Et  moi  j'ai  apporté  un  saucisson,  cela  aide  à  Poire 


Tout  ce  pu  elle  a  le  plus  cliair 
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Tu  as  "beau  rire,  petit  UylenspiegeL  tu  ne  nous  empêcheras 


pas  l' inscrire  ces  noms,, là  dans  nos  livres  d'or. 
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